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Résumé 

Dans son écoulement perpétuel, l'eau joue un rôle important dans la dialectique des oppositions qui caractérise les principaux 
passages de la vie humaine (chasteté/fécondité, pollution/purification, mort/renaissance). L'élément aquatique représente 
également une frontière entre la sphère terrestre et celle des Enfers : il apparaît donc particulièrement adapté au culte des 
déesses chthoniennes. L'objectif de la contribution est de mettre en évidence le rapport entre l'eau et un sanctuaire dédié à 
Déméter Thesmophoros d'après l'épigraphie, tel que celui situé sur la colline de Bitalemi à Gela, intensément fréquenté entre le 
dernier quart du viie siècle et la fin du ve siècle avant notre ère. Le thème sera abordé en mettant l'accent sur la valeur liminale 
de l'eau qui, dans le cas du sanctuaire de Bitalemi, est suggérée par la présence de la rivière voisine, qui sépare l'aire sacrée de la 
colline qui abrite la ville antique, par celle de la mer voisine, et enfin par la présence d'une zone marécageuse située légèrement 
au nord-ouest. Les différentes hypothèses relatives à la reconstruction de l'ancien paysage et aux changements possibles des 
éléments aquatiques (comme le cours de la rivière, le littoral et la zone marécageuse) par rapport à la situation actuelle seront 
examinées. Dans la deuxième partie de l'article, le thème de l'eau sera analysé en tant que ressource vitale et élément rituel, en 
vertu de son fort pouvoir purificateur et régénérateur par rapport aux plux importants passages de la vie des femmes.

Mots-clés : Bitalemi, Déméter, eau, fleuve, Gela, hydriai, marais.

Abstract

In its perpetual flow, water plays a significant role in the dialectic of oppositions that characterizes the main passages of human 
life (chastity/fecundity, pollution/purification, death/rebirth). The aquatic element represents also a border between the earth 
sphere and that of the Underworld: it therefore appears particularly suitable to the cult of the chthonian goddesses. The purpose 
of the contribution is to highlight the relationship between water and a sanctuary dedicated to Demeter Thesmophoros on an 
epigraphic basis, such as that located on the hill of Bitalemi at Gela, intensively frequented between the last quarter of the 7th 
century and the end of the 5th century B.C. The theme will be approached focusing on the liminal value of water, which in the 
case of the sanctuary of Bitalemi is suggested by the presence of the nearby river, which separates the sacred area from the hill 
that houses the ancient city, by that of the nearby sea, and finally by the presence of a marshy area located slightly northwest. 
The various hypotheses relating to the reconstruction of the ancient landscape and to possible changes of the aquatic elements 
(as the river course, the coastline and the marshy area) compared to the current situation will be considered. In the second part 
of the contribution the theme of water will be analyzed as well as a vital resource and a ritual element, by virtue of its strong 
purifying and regenerating power in relation to the most significant passages of the female life.

Keywords : Bitalemi, Demeter, Gela, hydriai, river, swamp, water.
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La relation entre les espaces sacrés et le paysage environnant, thème fondamental des nouvelles 
approches d’étude de l’archéologie du culte, peut être abordée sous différents aspects, tant concrets 
que métaphoriques, et permet naturellement des réflexions variées impliquant des investigations tant 
topographiques qu’historico-religieuses. 

Dans le cadre du thème du colloque, nous tenterons de dégager, parmi les nombreuses pistes 
possibles, quelques réflexions sur le thème de l’eau, qui peut se décliner de multiples façons : l’eau apparaît 
en effet comme un élément actif dans les différentes réalités de la vie humaine, tant dans sa dimension réelle 
que symbolique, dans ses significations positives mais aussi négatives. L’importance primordiale de l’eau 
dans ses différentes connotations a donc suscité un vaste intérêt dans la littérature scientifique sur le sujet, 
aussi bien purement archéologique et anthropologique qu’historique1.

Pour aborder ce thème, notre réflexion mettra l’accent sur le cas du sanctuaire de Bitalemi à 
Gela (fig.1), grâce à la publication toute récente des fouilles qui y ont été menées par P. Orlandini lors des 
campagnes de 1963, 1964 et 19672. Le petit sanctuaire extra-urbain constitue un bon échantillon d’étude pour 
les pratiques votives qui s’y déroulaient, surtout pour la période archaïque.

L’aire sacrée située sur la butte sablonneuse de Bitalemi, déjà fouillée par P. Orsi en 1901 et puis 
dans les années 1960 par Orlandini, était déjà largement connue avant cette publication, bien que seuls des 
rapports préliminaires des fouilles aient été fournis dans la revue Kokalos3. 

1  Il convient de rappeler quelques études auxquelles nous nous référerons, en laissant de côté la bibliographie abondante sur 
les aménagements hydrauliques et en nous limitant au domaine historico-religieux et au monde sicilien en particulier, comme 
les études de Susan Guettel Cole (Guettel Cole 2004), Sophie Bouffier (en particulier Bouffier 1994, 2003, 2008) et les actes 
de plusieurs colloques publiées au cours des dernières décennies : Ginouvès et alii 1994 ; Teti 2003 ; Guimier-Sorbets 2008 ; 
Calderone 2012 ; Beaulieu & Bonnechere 2019 ; Robinson, Bouffier & Foumadò Ortega 2019 ; Bouffier & Foumadò 
Ortega 2020 ; Caliò et alii 2022. 
2  Albertocchi 2022, où sont publiées les découvertes de la phase archaïque de fréquentation de l’aire sacrée, mais sont 
également présentées les fouilles des phases suivantes, qui feront l’objet d’une publication distincte, en préparation.
3  Orlandini 1966, 1967, 2003. Pour les fouilles menées par Orsi : Orsi 1906.
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Fig. 1 : Les structures du sanctuaire grec (Albertocchi 
2022, fig. 9)



La fréquentation de l’aire sacrée a commencé dans le dernier quart du viie siècle av. J.-C. : la 
construction de modestes bâtiments en briques crues (G 6 et surtout G 8, fig.2) remonte à cette première 
phase (dite couche 5)4. Vers le milieu du ve siècle av. J.-C., des constructions plus durables en blocs de grès, 
destinées aussi aux fonctions réceptives des fidèles (bâtiments G 1-2-3), ont été érigées en remplacement de 
trois bâtiments plus anciens, dont il reste certaines sections de mur (bâtiments G 4, 5, 7)5. Après la destruction 
carthaginoise en 405 av. J.-C., la zone a continué à être fréquentée occasionnellement aux ive-iiie siècles av. 
J.‑C., puis a été occupée par une ferme à l’époque impériale, et enfin par une petite église consacrée à la 
Vierge de Bethléem au Moyen-Âge6.  

L’intérêt particulier du petit espace sacré réside dans le fait que la découverte de quelques graffiti 
vasculaires de l’époque classique portant le nom de Déméter et la mention de la fête qui y était célébrée (les 
Thesmophories)7, a permis une identification certaine du culte pratiqué dans le sanctuaire, confirmée par 
l’étude des matériaux et des pratiques rituelles.

Etant donné que, comme on l’a souligné, l’eau apparaît sous différentes formes dans l’existence 
humaine, la contribution s’articulera en fournissant des suggestions appliquées au cas du sanctuaire sur 
plusieurs aspects, traitant de la présence de l’eau en relation avec le choix du site du sanctuaire comme 
élément de passage et de frontière entre différentes réalités, et donc particulièrement adapté au culte des 
divinités chthoniennes, mais aussi comme ressource vitale (et donc comme boisson), et comme élément 
rituel (liquide purifiant et régénérateur). 

4  Albertocchi 2022, p. 21-25, fig. 13.
5  Orlandini 1966, p. 18-19 ; Albertocchi 2022, p. 9-10.
6  Pour l’église voir maintenant Fiorilla 2023.
7  Albertocchi 2022, p. 445-446, pl. CCI.
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Fig. 2 : Le bâtiment G 8 vu de l’Est (Albertocchi 2022, pl. XXXV,a)



L’eau comme élément liminaire réel 

La butte sur laquelle le lieu de culte a été établi, quelques générations après la fondation de la colonie 
rhodienne-crétoise, est une dune sablonneuse peu élevée, façonnée par l’action du vent. Á l’époque d’Orsi, 
elle avait une hauteur d’environ 20 m au-dessus du niveau de la mer8 ; à la suite de recherches archéologiques, 
son altitude a été réduite et aujourd’hui la butte ne dépasse pas 12 m environ au-dessus du niveau de la mer. 
Ses caractéristiques reflètent naturellement celles de toute la bande côtière de la région, caractérisée par un 
système de dunes de sable disposées parallèlement au littoral, derrière lequel se trouve une plaine alluviale9.

La butte de Bitalemi est située au sud-est de l’élévation sur laquelle se trouvait la zone urbaine, 
immédiatement au-delà du cours actuel de la rivière Gela, à une distance d’environ 400 m de l’acropole 
(fig.3) : le sanctuaire est donc physiquement séparé de la ville antique. Du reste, ce n’est qu’à une époque 
relativement récente (1825) qu’il a fallu relier les deux rives du fleuve par un pont.

En l’absence d’investigations géomorphologiques spécifiques et souhaitables, la reconstitution du 
littoral et, surtout, celle du cours du Gela dans l’Antiquité ne sont possibles que par l’étude de la cartographie 
historique et des photographies aériennes de la première moitié du xxe siècle10. Cette situation a donc 

8  Orsi 1906, col. 576.
9  Congiu 2012, p. 17-21 ; Albertocchi 2022, p. 1-2.
10  Cependant, il est en cours d’élaboration un projet qui peut orienter la recherche topographique de manière plus certaine, 
grâce à l’aide d’enquêtes géologiques ciblées aussi bien pour le tracé de la ligne de côte que pour l’ancien cours du fleuve.
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Fig. 3 : Emplacement du sanctuaire de Bitalemi par rapport à l’aire urbaine aujourd'hui (Al-
bertocchi 2022, pl. I,b) 



encouragé l’émergence de différentes hypothèses, qui laissent encore planer le doute sur la topographie de la 
région à l’époque du sanctuaire grec.

Les théories s’opposent sur le tracé du littoral : il était certainement plus reculé qu’aujourd’hui et, 
selon une hypothèse, au nord-est de la colline sur laquelle se trouve l’aire sacrée, il devait exister à l’époque 
préhistorique un grand bassin lagunaire, réduit à une zone lacustre à l’époque archaïque11. Les recherches 
géologiques effectuées dans la région à l’ouest de la ville indiquent cependant un littoral beaucoup moins 
reculé que l'hypothèse de Turco, caractérisé à l’époque ancienne uniquement par des bras de mer profonds12. 
Le sanctuaire devait donc se trouver à quelques centaines de mètres du rivage, comme c’est le cas aujourd’hui.

La question de la position de la butte par rapport à l’embouchure du Gela reste également ouverte.

Actuellement, comme nous l’avons mentionné, il se trouve immédiatement à l’est du fleuve qui, dans 
la dernière partie de son cours, porte le nom de Gela, près de l’embouchure. Il est certain que l’écoulement 
du Gela, comme celui des autres rivières de la région, n’a pas été favorisé par le système de dunes côtières, qui 
a contraint les cours d’eau à des trajets tortueux et à des variations de leur cours. En effet, les photographies 
aériennes du siècle dernier témoignent de la présence de nombreuses anses du Gela, qui se sont ensuite 
ensablées, en partie à cause de l’apport forcé du Maroglio à l'époque moderne. En particulier, l'existence d'un 
coude assez prononcé au nord de la colline de Bitalemi est tout à fait évidente, où, selon Marina Congiu, 
la rivière peut être traversée par les fidèles qui devaient se rendre au sanctuaire13 (fig.4). La chercheuse 
corrobore son hypothèse grâce à la lecture d’une photo aérienne prise en 1943, sur laquelle on peut identifier 
la trace d’une route qui, suivant la pente de la colline de l’acropole sur le côté nord, continuait vers l’est au-
delà du cours du fleuve et s’infléchissait ensuite pour contourner la colline de Bitalemi sur le côté est14. Dans 
ce secteur, il existait probablement une zone marécageuse, dont le souvenir est conservé dans le toponyme 
de la localité Conca, à l’est de l’acropole, alimentée par le Gela, qui se jetait dans la mer à cet endroit. La zone 
lacustre a probablement servi de port intérieur à la ville antique, comme l’a soutenu avec de bons arguments 
G. Spagnolo (fig.5)15.

Les recherches récentes sur les structures d’amarrage d’Agrigente offrent également une comparaison 
intéressante avec la situation de Gela. V. Cammineci a en effet émis l’hypothèse, bien argumentée, qu’Agrigente 
devait elle aussi disposer d’un port intérieur derrière l’embouchure de l’Akragas, avec des eaux partiellement 
stagnantes16. Une organisation similaire a été reconstituée depuis longtemps pour les ports d’autres colonies 
de la côte méridionale, comme Sélinonte et Camarina, mais aussi pour Catane17. Il est donc fort probable que 
la butte de Bitalemi protégeait également des vents un bassin portuaire intérieur, aux eaux stagnantes. 

Pour atteindre le sanctuaire, les fidèles, qui venaient de la zone urbaine, devaient donc traverser le 
fleuve Gela qui, d’après les sources anciennes, devait avoir un bon débit d’eau. Il est difficile d’imaginer un 
simple gué sur le cours d’eau, même près du débouché sur la mer, sujet à l’ensablement dû au mouvement 
des vagues. Il est plus probable que les fidèles aient traversé le cours d’eau grâce à un bac passant d’une rive 
à l’autre près des pentes nord-est de la colline de l’acropole, ce qui leur permettait d’atteindre le sanctuaire 

11  Turco 1999, qui propose une évolution de la ligne de côte très différente de l’actuelle. Pour les hypothèses sur la ligne de côte 
et sur le parcours du fleuve dans l’Antiquité Albertocchi 2022, p. 1-2.  
12  Bergemann 2010, p. 39, fig. I,2.
13  Congiu 2012, p. 100-101, pl. XXIX. La chercheuse embrasse l’hypothèse que le fleuve aurait maintenu son embouchure à 
l’ouest de la butte de Bitalemi, comme de nos jours.
14  Congiu 2012, fig. 31.
15  Spagnolo 2012, p. 355-357, fig. 8.
16  Caminneci 2022, p. 131-133, fig. 6.
17  Pour Sélinonte Greco & Tardo 2012, fig. 2 ; pour Camarina Pisani 2020 ; pour Catane Castagnino Berlinghieri & Monaco 
2010, p. 31, fig. 2.
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par le côté nord-ouest. La présence probable de la zone lacustre dans la localité Conca n’empêcherait pas une 
telle reconstitution : les fidèles auraient pu la contourner par le sud pour atteindre le sanctuaire par le versant 
oriental de la butte, où le dénivelé à franchir est plus faible que sur le versant opposé, plus proche du cours 
du fleuve, et qui correspond à l’accès moderne18.

À partir du coude mentionné ci-dessus, la rivière coule actuellement de manière presque rectiligne 
sur environ 500 m, jusqu'à ce qu'elle se jette dans la mer à l'ouest de notre butte. 

De manière moins convaincante, certains chercheurs, sur la base de l’analyse de la même photo 
aérienne, datée de 1943, estiment que dans l’Antiquité, la rivière aurait poursuivi son cours vers l’est après le 
coude prononcé, dépassant la butte de Bitalemi pour couler un peu plus loin vers l’est19. Les débris transportés 
par l’affluent Maroglio à l'époque moderne auraient progressivement comblé la zone lacustre existant 
derrière la butte et, par conséquent, forcé la rivière à modifier son cours et à se jeter dans la mer directement 
à l'ouest de la butte elle-même, dans la situation actuellement visible.

18  Albertocchi 2022, p. 396.
19  Neeft 2021, p. 119-120.
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Fig. 4 :  Vue du cours du fleuve Gela à proximité du sanc-
tuaire (Albertocchi 2022, pl. I,a)



L’eau comme élément liminaire symbolique 

Si l’on accepte l’hypothèse selon laquelle le dernier tronçon du cours du Gela correspondait in antiquo 
à la situation actuelle, la rivière prend une valeur effective en tant que limite physique entre le sanctuaire et la 
zone urbaine, comme on peut le voir ailleurs dans l’Occident grec. La position et la définition des aires sacrées 
situées aux limites des zones urbaines font l’objet d’une bibliographie abondante, à laquelle je ne ferai qu’une 
brève référence. Si G. Vallet estimait que le sanctuaire de Bitalemi, avec d’autres,  pouvait être correctement 
défini comme suburbain en raison de sa proximité avec la ville, F. de Polignac a corrigé cette définition avec 
celle de sanctuaire périurbain, auquel il attribuait une importance significative de médiation cultuelle avec 
la population non grecque habitant le territoire20. Dans les études en langue italienne, la présence du cours 
d’eau est considérée comme une limite physique importante, et donc le sanctuaire de Bitalemi tombe dans 
la catégorie des sanctuaires extra-urbains : cette catégorie comprend, indépendamment de leur éloignement, 
toutes les aires sacrées extérieures au véritable espace urbain de la colonie, extra moenia21. Sans vouloir donc 
étiqueter le sanctuaire avec une définition précise, il convient seulement de souligner ici que la présence du 
fleuve joue également un rôle important dans l’interprétation de la fonction du sanctuaire par rapport à la 
zone urbaine. 

Si l’eau représente une limite réelle dans ce cas, il est également possible de formuler quelques 
considérations sur la valeur symbolique liminale de l’élément aquatique, qui représente un passage physique 
qui peut faire allusion à une renaissance et à un changement de status, comme dans les rituels éleusiniens, 
où les initiés devaient traverser la rivière Cephysus, ce qui confirme le fort pouvoir liminaire de l’eau22.

La sphère aquatique peut également être liée au culte des divinités chthoniennes. Comme nous l’avons 
montré, la zone située immédiatement derrière la petite colline de Bitalemi a toujours été marécageuse : la 
présence d’un marais près de l’ancienne ville est mentionnée dans diverses sources littéraires (ex. Sotion23), 
et des marais saisonniers sont toujours présents dans la région24. L’analyse des photographies aériennes 
confirme l’hypothèse de l’existence d’une zone de dépression au nord-est de l’acropole, dans la localité de 
Conca déjà mentionnée25 : une limnè à cet endroit pourrait bien avoir fonctionné, comme nous l’avons dit, 
comme un port intérieur, probablement soumis en partie à l’intervention de l’homme. Une situation similaire 
se retrouve d’ailleurs dans la zone voisine à l’est, où un lac (Catarosone/a ou Catarrosone) a été documenté 
jusqu’au xixe siècle. Comme l’a récemment montré C. Ingoglia, la zone côtière à l’est de Gela semble avoir été 
caractérisée, depuis l’époque archaïque, par un système de peuplement sur les petites collines sablonneuses 
qui définissent sa géographie, précisément pour éviter les zones plates sujettes aux inondations des fleuves 
Gela et Maroglio et aux formations marécageuses26. La présence d’une vaste zone marécageuse à l’embouchure 
du Modione (ancien Selìnos), près du sanctuaire de Déméter Malophoros à Sélinonte, confirme que les Grecs 
avaient l'habitude de ce type de situation27. 

Il est intéressant de reprendre à ce propos une observation déjà formulée par S. Bouffier, selon laquelle 
les marais, particulièrement fréquents dans le paysage hydrogéologique des colonies grecques d’Occident, 

20  Vallet 1967, p. 84-88;  Polignac 1991, surtout p. 110-120.
21  Voir en particulier Veronese 2006 et Ismaelli 2011, p. 18, 208, avec bibliographie précédente. La définition propose une 
démarcation nette par rapport aux sanctuaires placés à la limite de la ville : à Gela, seules les aires sacrées de Bitalemi et de 
Madonna dell’Alemanna peuvent être maintenant comprises dans cette catégorie (Spagnolo 2022). 
22  Lippolis 2006, p. 102.
23 Sotion, fr. 30 (ap. Paradox. Flor., Mirab. de aquis, 30).
24  Congiu 2012, p. 101. Voir aussi Giuffrè Scibona 2012.
25  Voir supra.
26  Spagnolo 2012, p. 348-350 ; Ingoglia 2019, p. 46-47.
27  Greco & tardo 2012, p. 193-196.
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revêtent des significations opposées : l’une bénéfique, favorable à la fertilité agraire et propice aux activités 
de chasse et de pêche au printemps, l’autre maléfique, porteuse de miasmes et de maladies comme la malaria, 
surtout au début de l’automne28. On trouve un écho de ces valeurs opposées chez Solin (V.21), qui mentionne 
un stagnum Gelonium (qui n’est toutefois pas localisable précisément à Gela) où il y avait deux sources, l’une 
rendant les femmes stériles fertiles, l’autre fertiles les stériles29. 

Ces oppositions binaires sont d’ailleurs un thème central de la religion grecque, et semblent 
particulièrement appropriées aux mythes concernant Déméter et Coré, suspendues entre la réalité terrestre, 
positive mais douloureuse pour Déméter, et la réalité souterraine, négative mais siège conjugal pour Coré. 
L’eau stagnante représente très bien, comme on l’a écrit, l’eschatià entre le monde terrestre et le monde 
souterrain, la zone liminaire où se rencontrent les plans terrestre et extra-terrestre, et où, non par hasard, 
l’accès au monde souterrain s’est matérialisé. Outre les «portes», une autre image récurrente représente la 

28  Bouffier 1994, p. 326-328.
29  Spagnolo 2012, p. 345, note 18.

Fig. 5 : Hypothétique zone lacustre au nord du sanctuaire (Spagnolo 2012, 
fig. 8)
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frontière du royaume des morts, celle des cours d’eau comme le Styx ou l’Achéron, qui, dans les sources 
littéraires, prennent le caractère d’un marais30. La nature aquatique de ces frontières suggère leur perméabilité, 
permettant le passage des âmes et la communication avec l’autre monde. Le marais représente un accès 
insidieux à un espace qui capte inexorablement ceux qui y pénètrent, tout en les attirant par la tranquillité 
de ses eaux. Les paysages marécageux étaient donc étroitement liés au culte de Déméter et de Coré, qui 
incarnaient la dualité de leurs effets sur la vie humaine : les Grecs exorcisaient ainsi, grâce à la protection 
divine, les aspects négatifs intrinsèques aux nombreuses zones marécageuses présentes sur le territoire, en 
valorisant leur potentiel, notamment à des fins productives et défensives31.

L’eau, sous ses différentes formes, assume donc pour notre sanctuaire une valeur liminale concrète, 
mais aussi particulièrement adaptée au culte qui y est pratiqué. Il est également possible, cependant, de 
proposer quelques considérations d’ordre plus général, concernant l’utilisation pratique de l’eau.

Utilisations et significations de l’eau

	 1. L’eau comme boisson et les récipients de transport

La fonction première de l’eau en tant que boisson était remplie pendant le séjour des fidèles dans 
l’espace du sanctuaire, où se déroulaient des célébrations religieuses de plusieurs jours, comme on peut le 
déduire des témoignages littéraires sur les fêtes thesmophoriques. La durée des célébrations en l’honneur de 
Déméter Thesmophoros ne fait pas l’objet d’un accord complet, mais il est néanmoins plausible de supposer 
qu’au moins l’articulation centrale suivait la scansion attique basée sur le triduum, connue d’Aristophane32. 

L’eau était donc certainement consommée au cours des repas sacrificiels et des libations, comme le 
montre le grand nombre de récipients à boire trouvés dans l’aire sacrée (28% du total)33. 

Elle était également un élément utile, en remplacement ou en combinaison avec le lait de chèvre 
et le miel, dans la préparation d’aliments semi-liquides à base de céréales comme la maza, consommée lors 
des fêtes démétriaques, et pour faire bouillir la viande des victimes sacrifiées, une pratique courante pour la 
consommation collective, comme le prouve la découverte dans le sanctuaire de plusieurs chytrai portant des 
traces d’utilisation34.

L’eau était ensuite utilisée pour mélanger des boissons non alcoolisées (nephalia), traditionnellement 
liées au monde féminin. Parmi celles-ci, le ciceon est également présent dans le rituel éleusinien en tant que 
boisson sacrée, probablement offerte aux initiés le jour de l’abstinence : dans l’Hymne homérique à Déméter, 
Métanire l’offre à la déesse, à la place du vin, sous la forme d’un mélange composé d’eau, de farine d’orge et 
de menthe35. Dans ce cadre rituel, nous avons déjà proposé que dans les cratères retrouvés dans le sanctuaire 
de Bitalemi, on ne versait pas de vin, mais l’on préparait une ancienne boisson aux fortes implications 

30  Fabiano 2019a, p. 109-112, 2019b.
31  Bouffier 2008 ; Caliò et alii 2022.
32  Voir à ce sujet la discussion résumée dans Albertocchi 2022, p. 460, avec bibliographie précédente.
33  Albertocchi 2022, p. 443-444.
34  Pour la maza notamment Brumfield 1997, surtout p. 152-154. Sur l’ébullition de la viande dans le cadre rituel, voir Ekroth 
2008, p. 274-275 ; sur la découverte de chytrai avec des traces d’usage dans le sanctuaire Albertocchi 2022, p. 412.
35  Hymne à Déméter, v. 207-208.
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cérémonielles, l’hydromel, composé de 30 % de miel et de 70 % d’eau, dans lequel la levure osmotique du 
miel déclenche la fermentation et produit un mélange au pouvoir enivrant36.

Le récipient par excellence pour transporter l’eau dans les processions sacrées vers le sanctuaire lors 
des célébrations festives était naturellement l’hydrie, représentée à Bitalemi par la découverte de 4 hydries 
corinthiennes figurées, 3 en coarse ware et 17 hydries fabriquées localement avec une décoration linéaire 
(fig.6)37. L’utilisation d’hydries en céramique pour le transport de l’eau pouvait bien sûr s’accompagner de 
celle de récipients similaires fabriqués dans d’autres matériaux, comme des outres en cuir, dont il ne reste 
aucune trace. Cette pratique, similaire au transport de paniers remplis d’offrandes (les kana) ou de guirlandes, 
est attestée dans le répertoire figuratif à la fois par des scènes de procession telles que, une pour toutes, celle 
de la frise du Parthénon, et par les représentations courantes de figurines d’hydriaphorai38.

Les hydriai pouvaient être remplies avec l’eau de la rivière qui coulait au pied de la colline ou 
directement sur place, en puisant l’eau dans les grands récipients retrouvés en assez grand nombre dans le 
sanctuaire (amphores de transport, pithoi et stamnoi sur pieds), destinés à contenir aussi bien des denrées 
solides que des liquides en fonction des besoins spécifiques du rituel39. L’observation que le pithos du dépôt 

36  Albertocchi 2012. Voir aussi Ismaelli 2011, p. 217, pour l’hypothèse que même dans les cratères trouvés dans la zone sacrée 
de Predio Sola des boissons autres que le vin aient été mélangées.
37  Catania 2022, p. 216-218 pour les hydriai corinthiennes figurées ; Albertocchi 2022, p. 265 pour les hydriai corinthiennes 
coarse ware ; Camera 2022, p. 314-315 pour celles fabriquées localement. Sur l’utilisation des hydriai dans le cadre rituel, voir 
Trinkl 2009.
38  Sur le type des hydriaphorai dans la coroplathie voir Kozlowski 2015. Pour les kanephorai Roccos 1995 et Connelly 2007.
39  Albertocchi 2022, p. 327-329 (pour les amphores de transport), p. 329-330 (pour les pithoi et les grands stamnoi sur pied). 
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Fig. 6 : Hydrie locale du dépôt 338 (Al-
bertocchi 2022, pl. LXV,d)

Fig. 7 :  Pithos du dépôt 420 (Alber-
tocchi 2022, pl. LXX,h)



420 contenait une cruche, manifestement placée dedans à la fin de l’action rituelle, peut être utilisée en 
faveur de l'hypothèse du liquide (fig.7)40. Pour de tels récipients, une utilisation secondaire, différente de celle 
d’origine, est d’ailleurs très probable.

	 2. L’eau en tant qu’élément purificateur

L’eau est également connue pour ses importantes implications rituelles. En particulier, on attribue 
à l’eau courante, de rivière ou de mer, une puissante valeur purifiante et régénératrice, et en vertu de 
cette propriété, elle est utilisée dans toutes les circonstances où une purification est nécessaire : avant 
d’accomplir un sacrifice et d’approcher ainsi le monde divin, ou après avoir été en contact avec une source 
de contamination, comme pendant la grossesse, l’accouchement, la maladie et, bien sûr, la mort41. 

L’eau, en effet, est considérée comme un élément divin et pur dès Homère (Od. XIII, 407  ; XVII, 
210)42. Comme le rappelle opportunément S. Bouffier, les mêmes adjectifs sont également utilisés par 
Diodore de Sicile (Bibl. VIII, 23, 1) pour qualifier l’eau du fleuve Gela qui coulait au pied de notre sanctuaire, 
définie comme «pure et sainte»43.

L’impureté apparaissait en effet aux yeux des Grecs comme un obstacle au maintien de l’ordre 
établi, et l’eau, généralement douce mais parfois même salée, et porteuse de valeurs positives, s’opposait 
efficacement à toute forme de contamination, contribuant à régénérer et à rétablir l’ordre.

De ce point de vue, l’utilisation de l’eau, versée pour purifier les mains ou la tête des officiants et 
des fidèles, était un élément indispensable du rite préliminaire à l’accomplissement de toute cérémonie 
sacrificielle ; dans la célébration des mystères éleusiniens, il existait un véritable fonctionnaire du culte 
chargé d’effectuer l’ablution purificatrice à l’entrée du sanctuaire, l’hydranos44. L’aspersion purificatrice 
avec de l’eau lustrale, mélangée à des grains d’orge, était également pratiquée lorsque la victime animale 
était conduite au sacrifice45. 

Un sanctuaire très fréquenté nécessitait donc normalement des installations hydrauliques pour 
répondre aux besoins tant rituels que pratiques des fidèles, et la pratique des ablutions est généralement 
indiquée par la présence de fontaines ou au moins de bassins (tels que perirrantheria ou loutheria). Ce n’est 
pas le cas dans notre aire sacrée, où la présence du fleuve à proximité a rendu inutiles les aménagements 
hydrauliques, comme dans les sanctuaires situés dans des zones éloignées des cours d’eau douce. La 
présence de bassins et de perirrantheria est également limitée à quelques fragments46. Il faut donc supposer 
l’utilisation d’eau lustrale, transportée dans les récipients pour verser, sous forme d’aspersion, ou celle, plus 
douteuse, de bassins en bronze beaucoup plus précieux pour les ablutions, dont il ne reste cependant que 

À ces découvertes s’ajoutent les demi-amphores et le col de pithos découverts par Orsi, réutilisés comme conteneurs pour 
l’abandon des offrandes : Orsi 1906, col. 585-586, figg. 394-395.
40  Albertocchi 2022, p. 329, pl. LXX, g-h.
41  Sur la puissance de l’eau courante comme antidote naturel aux formes de contamination Parker 1983, p. 39-41 ; Guettel 
Cole 2004, p. 35-37. Sur la force purificatrice de l’eau de mer, qui élimine la pollution de manière radicale, voir Beaulieu 2018 ; 
des bains de purification en mer étaient pratiqués, comme on le sait, dans le cadre des célébrations éleusiennes aussi : Lippolis 
2006, p. 100-101. 
42  Capdeville 2004, passim.
43  Diod., Bibl., VIII.23.1 : Bouffier 2003, p. 60.
44  Gertl 2014, p. 232. Sur la purification par aspersion Guettel Cole 2004, p. 44-47 ; sur les ablutions rituelles, voir aussi 
Perrier 2019.
45  Bruit Zaidman 2005 ; Georgoudi 2017.
46  Albertocchi 2022, p. 326.

142



des fragments dans les dépôts du sanctuaire47, mais dont on peut aussi imaginer qu’ils faisaient partie du 
mobilier fixe du sanctuaire, stocké en vue d’une utilisation répétée lors des célébrations.

	 3. L’eau comme élément identitaire de la sphère féminine

La valeur purificatrice de l’eau, enfin, s’inscrit parfaitement dans un contexte tel que celui des 
célébrations thesmophoriques où des actions rituelles étaient accomplies pour favoriser aussi la fertilité 
chez les femmes. En effet, l’eau joue un rôle clé dans les thérapies gynécologiques, proposées dans le 
Corpus Hippocraticum sous forme de bains, de lavages et de fumigations : outre sa valeur purificatrice et 
par analogie au pouvoir fécondant qu’elle avait dans la sphère agraire, elle était en effet censée rééquilibrer 
et stimuler le système hormonal féminin48.

Un dernier aspect à prendre en considération est celui lié à l’allusion directe de l’eau non seulement 
à la sphère de la maternité, mais aussi à la sphère prénuptiale et aux préparatifs de la mariée. Dans de 
nombreuses représentations offertes par le répertoire vasculaire, l’eau est en effet évoquée de manière 
métonymique par la présence de l’hydrie, aussi bien dans les scènes de jeunes femmes à la fontaine ou en 
procession, que dans les scènes de préparation au mariage49. Le vase, associé aux jeunes femmes, qualifie 
leur identité de jeunes filles célibataires et pures et symbolise leur statut éphémère de filles en attente de 
mariage. La présence de l’hydrie, outre sa fonction pratique, est donc particulièrement appropriée dans un 
contexte étroitement lié au mundus muliebris, comme celui du sanctuaire en question. 

Dans la dédicace des nombreuses hydries miniatures de l’aire sacrée (environ 300 exemplaires), 
il est donc possible de discerner d’autres clés d’interprétation que celle de la reproduction sous forme 
symbolique et non fonctionnelle des récipients utiles à la consommation d’eau dans le cadre des 
cérémonies50. La référence directe à l’utilisation de l’eau, représentée par ces petites jarres, peut faire allusion 
à l’ensemble du cycle nuptial, à commencer par les célébrations préparatoires qui impliquaient un usage 
intensif de l’eau (purificatrice et fertilisante) en vue de l’acquisition complète de la charis51. Selon d’autres 
hypothèses, la dédicace de ces vases peut également être attribuée aux femmes nouvellement mariées, qui 
laissent en cadeau à la déesse le vase faisant allusion au statut prémarital qu’elles ont laissé derrière elles. 
Enfin, la présence des hydriskai pourrait de même se référer aux femmes ayant accouché, en référence à 
la purification par l’eau lustrale effectuée par la mère et l’enfant, nécessaire après l’accouchement, pour 
contrer la contamination étroitement associée à cet événement52. 

Conclusions

En conclusion, nous avons rapidement énuméré quelques pistes de réflexion sur l’eau et l'espace qui 
sont suscitées par l’étude d’un sanctuaire du monde grec d’Occident, même si ces deux aspects mériteraient 

47  Tarditi 2022, p. 368, 377.
48  Ielo 2014, surtout p. 92.
49  Sur les représentations de femmes avec hydriai à la fontaine dans la céramique attique voir Pilo 2012b. Pour Pfisterer-Haas 
2002 la scène fait allusion à la sphère prénuptiale et à la rencontre entre les parthénoi (qui témoignent de la pureté de l’eau qu’ils 
transportent car sexuellement pures), et les futurs époux. 
50  Camera 2022, p. 315-316. Pour une interprétation symbolique de la céramique miniature récemment Barfoed 2018, avec 
bibliographie précédente.
51  Voir les observations dans Pilo 2012a.
52  Pour la contamination liée à l’accouchement et la nécessaire purification ultérieure à l’aide d’eau lustrée Parker 1983, 
p. 48‑73 ; Dasen 2011, p. 5 ; Avramidou 2015. 
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d’être développés individuellement. Il nous semble cependant que ce panorama peut mieux souligner le 
large éventail de connexions que l’élément aquatique présente tant dans la sphère pratique que dans la 
sphère rituelle, et le rôle clé qu’il joue dans le palimpseste religieux des Grecs, tout particulièrement dans 
le culte de Déméter et Coré. 

Dans son écoulement perpétuel, l'eau symbolise de la manière la plus claire les principaux passages 
de la vie humaine dans sa dialectique d’oppositions binaires : la fécondité et la chasteté, la contamination 
et la purification, la limite et le dépassement, la mort et la renaissance. Dans tous ces passages centraux 
l’eau, impétueuse comme celle de rivière, en renouvellement continu comme celle de la mer ou stagnante 
comme celle du marais, joue un rôle intermédiaire, qui apparaît amplement attesté même dans le cas d’un 
modeste sanctuaire extra-urbain comme celui installé sur la colline de Bitalemi à Gela.
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